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Mon monde a changé en ma troisième année à l'université. Je faisais du droit et j'étais une fille aussi normale qu'on peut l'attendre de quelqu'un venant de Californie. La seule chose qui me rendait atypique, c'était que mes longs cheveux blonds étaient vraiment blonds, et que mes seins étaient réellement naturels.

	Pour tout le reste, j'étais plutôt ennuyeuse et normale. Je venais d'un foyer californien normal de la classe moyenne supérieure. Mes parents étaient très normaux, et j'avais un frère. Aucun de nous ne se souciait beaucoup de politique, et nous n'étions pas non plus particulièrement religieux. J'ai toujours bien réussi à l'école, et dans le sport (je mesure un mètre soixante-dix-huit) et j'étais en assez bonne forme.

	Puis j'ai eu une nouvelle colocataire, une première année. Et croyez-moi, si quelqu'un avait semblé le moins susceptible d'influencer profondément ma vie, c'était bien Nicky. Elle était mon opposé en presque tout. C'était une fille petite, maigre, intello, presque plate, avec des lunettes. Alors que moi j'étais extravertie et j'adorais faire la fête, elle était douce de voix, timide (ou du moins c'est ce que je croyais) et adorait lire et étudier.

	Donc, si quelque chose, j'étais plutôt condescendante dans mes pensées à son sujet, et peut-être, oui, peut-être que j'étais un peu arrogante. Bon, j'étais grande, blonde et belle. Tous les garçons qui me voyaient me désiraient. C'est difficile de ne pas devenir un peu égocentrique dans ces conditions.

	Non pas que Nicky n'était pas jolie. Elle l'était... juste d'une manière intello.

	Nicky suivait des études de communication, spécialisée en communication visuelle, ce qui signifiait, entre autres choses, la photographie. J'étais dubitative quand elle m'a demandé de poser pour elle, surtout nue. Mais il y avait deux conditions importantes. La première était que mon visage n'apparaîtrait pas sur les photos, et la seconde était que c'étaient des photos artistiques.

	Et comme je l'ai dit, j'étais peut-être un peu égocentrique à propos de mon apparence, de mon corps. J'étais fière de mon attractivité, même si j'essayais de ne pas le montrer. Oh, si un garçon me l'avait demandé, j'aurais refusé, bien sûr. Mais la intello Nicky, d'une tête plus petite que moi, n'était certainement pas une menace pour une fille sportive comme moi !

	Donc j'avais accepté. Les photos avaient commencé assez soft, mais avec le temps elles étaient devenues beaucoup plus explicites. Cela s'est produit surtout quand elle a eu des devoirs de nus érotiques. Mon visage était toujours caché, mais de plus en plus de moi commençait à apparaître sur les photos, puis le bondage a fait son apparition dans la scène et... il y avait simplement quelque chose dans le fait d'être attachée qui enveloppait mon esprit dans un voile chatoyant de chaleur et d'excitation, même avec la intello Nicky qui faisait les liens.

	Quand sa petite amie intello et camarade de classe April s'est jointe à nous, les choses ont empiré. Elles étaient si désinvoltes à ce sujet, aussi ! Elles me posaient dans les poses les plus choquantes et les plus explicites ! Et pourtant j'étais impuissante à résister ! J'étais attachée ! Et pour être honnête, j'étais submergée par l'excitation et la luxure les plus intenses que j'aie jamais ressenties de ma vie !

	Je ne savais pas qu'elles étaient bisexuelles, pas avant qu'elles commencent à m'apprendre à les satisfaire ! Mon esprit se tortillait follement à l'idée de le faire, mais mon corps était trop brûlant pour opposer beaucoup de résistance. Et puis j'ai fini par poser pour des photos pour toute leur classe !

	Et quelles photos ! Oh mon Dieu ! Toute la classe était composée de lesbiennes ! Y compris leur professeure, Mme Conway ! Elles m'avaient posée et utilisée et m'avaient fait faire des performances sexuelles sur elles, et j'avais joui et joui et joui comme une prostituée !

	Quand elles en ont eu fini avec moi, j'étais épuisée, vidée, à la fois mentalement et physiquement !

	Je ne me souviens même pas de m'être habillée. Je suppose qu'April et Nicky m'ont habillée. Nous avons marché le long des chemins sombres à travers le campus jusqu'à notre bâtiment de dortoir, avec ma tête complètement embrouillée, comme si j'étais sous le choc ou quelque chose comme ça. April et Nicky marchaient de chaque côté de moi, me guidant presque puisque mon esprit était encore trop rempli des choses choquantes et incroyables que je venais de vivre pour me soucier de l'endroit où je marchais.

	« C'était amusant », dit Nicky.

	« Ces photos vont être géniales », répondit April. « Brutes et charnelles. »

	« Oui, très érotiques », ajouta Nicky. « Tu en as pris beaucoup en noir et blanc ?

	— Je préfère utiliser des filtres qui rehaussent la couleur de sa peau », dit April.

	« Elle a vraiment une belle peau.

	— C'est comme une toile vierge.

	— Ne va pas penser à ça, April », dit Nicky fermement.

	« Penser à quoi ?

	— Elle n'a pas besoin de tatouages.

	— Qu'est-ce qu'il y a de mal avec les tatouages ?

	— Rien, si c'est ce que tu veux. Les tiens sont bien. Mais tu sais qu'elle n'est pas le genre.

	— Beaucoup de ces blondes californiennes se font tatouer !

	— Peut-être des tampons de traînée dans le bas du dos », dit Nicky, « mais Paige n'aime même pas ça.

	— Je pense qu'elle serait sexy avec quelques tatouages.

	— Ce n'est pas ton corps. »

	Elles parlaient comme ça – de moi – comme si... comme si c'était leur décision à prendre, vous voyez ? Elles faisaient la même chose quand elles me posaient pour des photos, ou même quand nous avions des relations sexuelles. C'était comme... comme si elles me possédaient ou quelque chose comme ça ! Ce qui était ridicule ! J'aurais pu leur casser la figure à toutes les deux ! Je ne pense pas que l'une ou l'autre ait jamais fait d'exercice de sa vie ! Et malgré tous ses tatouages, April n'était pas exactement une fille coriace.

	Mais mon esprit était encore rempli du souvenir, y compris la chaleur physique brute que j'avais ressentie, quand Mme Conway avait utilisé son gode ceinture, quand elle m'avait chevauchée comme une chienne en chaleur, juste devant toute la classe ! Putain ! J'avais joui comme une prostituée ! Et elles avaient toutes pris des photos ! Putain !

	Nous sommes arrivées au dortoir, même si pour être honnête, je serais passée tout droit devant. Elles m'ont guidée à l'intérieur sans parler, et dans l'ascenseur, et ont même appuyé sur le bouton de notre étage, parlant toujours de tatouages et du genre qu'April pensait que je devrais avoir. Puis elles sont passées aux piercings. April avait la langue, le nez et le sourcil percés.

	« Je pense que ses tétons seraient superbes percés », dit-elle.

	« Peut-être », dit Nicky pensivement.

	« Et pour une fille aussi sexuelle, se faire percer le clitoris a du sens.

	— Je ne sais pas », dit Nicky d'un ton dubitatif.

	« Les piercings rehaussent les sensations. Ça la transformera en vraie machine à baiser !

	— Nicky renifla. Nous sommes sorties de l'ascenseur et avons pris la direction de notre chambre, avec April qui suivait. Nicky a déverrouillé la porte et nous sommes entrées, April fermant la porte derrière nous.

	« Elle a besoin d'une douche », dit Nicky.

	« Mon Dieu ! Les photos de son corps luisant comme il l'était, tout en sueur et brûlant, elles vont être incroyables, Nicky !

	— Oui, je pense aussi. Nous devons travailler davantage avec l'éclairage la prochaine fois pour mieux faire ressortir ça, cependant. »

	Elles me déshabillaient pendant qu'elles parlaient, et je ne protestai pas. J'étais encore figée dans un souvenir émotionnel de ce que je ressentais quand j'étais baisée à quatre pattes avec un cercle de filles debout autour de moi qui me regardaient et prenaient des photos.

	J'avais toujours été un peu exhibitionniste. Et oui, ça me plaisait que les garçons me regardent et aiment ce qu'ils voyaient. Je m'habillais... pas comme une traînée, mais d'une manière qui mettait mon corps en valeur. Bien sûr, je portais des jupes courtes. J'ai de longues jambes. Pourquoi pas ? Oui, je portais des bikinis un peu révélateurs, et j'avais des hauts serrés et même décolletés. Quelle fille ne le faisait pas ? Je veux dire, si tu l'as, montre-le, non ?

	Mais avoir des relations sexuelles devant un public !? Putain de merde ! Ce n'était pas quelque chose que j'avais jamais prévu, surtout pas du sexe avec une femme ! Pourtant, malgré l'embarras atroce que je ressentais, ce public avait fait brûler mon esprit de la méchanceté profonde, sombre et délicieuse de ce qui se passait !

	Les filles m'ont mise nue et m'ont passé mon peignoir. Je commençais à être un peu plus consciente maintenant, et je me suis un peu écartée, gênée, fermant moi-même mon peignoir.

	« Allez », dit Nicky. « Tu as besoin d'une douche.

	— Je peux le faire », dis-je.

	« Bien sûr que tu peux, Paige », dit-elle.

	Elle me parlait comme si j'étais une petite fille ! Ce qui était d'autant plus scandaleux qu'elle avait trois ans de moins que moi et une tête de moins ! Mais qu'étais-je censée faire quand elle et April m'ont suivie dans le couloir jusqu'à la salle de bain ? J'étais vraiment trop vidée et épuisée pour argumenter.

	La salle de bain a un long comptoir avec plusieurs lavabos d'un côté, et plusieurs toilettes de l'autre. Au-delà se trouve la zone de douche, qui est un espace carré avec des cabines privées sur trois côtés. Les cabines sont à peu près de la taille de cabines de toilettes, avec une pomme de douche à une extrémité, un rideau à mi-chemin, et puis la seconde extrémité pour se changer et suspendre ses vêtements. Elles ont les mêmes portes que les cabines de toilettes.

	Les filles intellos m'ont conduite dans l'une des cabines et ont fermé la porte derrière. Sans toilettes, il y a amplement de place pour trois filles dans une cabine, même si c'est assez à l'étroit. Elles ont retiré mon peignoir et m'ont poussée vers l'autre extrémité.

	« Penche-toi en avant contre le mur, Paige », dit Nicky.

	« Quoi ? Pourquoi ? » demandai-je.

	Clac !

	Sa main claqua sur mes fesses et je haletai, et puis... et puis je me suis penchée en avant contre le mur sous la pomme de douche.

	Voyez, c'est ce qui me déconcertait. Je n'avais pas du tout peur d'elles. Pourquoi diable leur obéissais-je ? Et pourquoi cela envoyait-il une petite décharge chaude dans mon bas-ventre chaque fois que je le faisais ?

	« Jambes écartées », ordonna April.

	Je ronchonnai mais écartai les jambes tandis que Nicky décrochait la pomme de douche de son flexible et l'allumait. Elle laissa l'eau couler en ajustant la température, puis la dirigea sur moi. Je haletai mais l'eau était agréablement chaude en coulant sur ma tête, trempant mes cheveux emmêlés, puis descendant le long de mon corps.

	Nicky promena la douche à main dans mon dos et sur mes jambes, puis en dessous de moi, aspergeant mes seins et mon ventre. Le fin jet frappa durement ma peau douce et je haletai sous la pression, mais elle l'éteignit une minute plus tard et la remit en place.

	Puis elle et April se savonnèrent les mains !

	« J-Je peux le faire ! » dis-je en déglutissant, ma voix un peu tremblante.

	« Chut », dit Nicky.

	Elles commencèrent à promener leurs mains sur mon corps, me savonnant tandis que je me penchais en avant, les mains contre le mur.

	« Je pense qu'il serait intéressant de voir comment des anneaux rehausseraient la sensibilité de ses tétons », dit April. « Et j'aimerais qu'elle ait la langue percée.

	— Les tétons peut-être. Je pourrais voir comment ça rendrait bien en photos », dit Nicky, glissant sa main entre mes jambes. « Je ne sais pas pour l'anneau à la langue. Ça ressemble à un souhait égoïste de ta part.

	— Pourquoi ne voudrait-elle pas améliorer ses talents oraux ? »

	April savonnait nonchalamment mes seins pendant qu'elle parlait.

	« Ses talents oraux sont bien, et s'améliorent. Elle est assez nouvelle à ça, rappelle-toi.

	— Un anneau à la langue rend la chose meilleure aussi pour les hommes. Crois-moi. Ils adorent.

	— Ferme les yeux, Paige », dit Nicky.

	Un moment plus tard, un liquide frais et visqueux fut versé sur ma tête, puis elle commença à faire pénétrer ses doigts dans mes cheveux, faisant mousser. Je gardai les yeux bien fermés, bien que je déglutisse en sentant une main... je suppose celle d'April, commencer à frotter mon clitoris savonneux.

	J'ouvris la bouche pour protester, malgré tout ce qui s'était passé, encore mal à l'aise avec la façon dont ces filles me touchaient, mais... je ne le fis pas. J'étais épuisée, émotionnellement lasse, mais tout ce que je faisais était me pencher en avant contre le mur, donc ce n'était pas comme si je faisais quelque chose d'énergique, et... ça faisait... du bien. Plus elle frottait, meilleur c'était, et une énergie sexuelle pétillante commença à me réveiller, malgré mon malaise.

	Ses doigts savonneux s'enfoncèrent lentement entre les lèvres tendues de mon sexe. Je pouvais sentir ma résistance d'abord, je pouvais sentir mon étroitesse tandis qu'ils glissaient en va-et-vient. Mais comme Nicky, c'était une fille mince – enfin, sauf pour ses seins, et ma chatte s'adapta rapidement à ses doigts lisses et savonneux. Je haletai doucement tandis qu'un autre doigt s'enfonçait en moi, tournant et se retournant, pompant en va-et-vient.

	« Ne la masturbe pas ici », dit Nicky d'un ton presque impatient.

	« Pourquoi pas ? » demanda April, amusée.

	« Il n'est pas si tard. Des filles vont entrer dans cette putain de chambre. Tu sais à quel point elle peut être bruyante quand elle jouit. »

	« Eh bien, tu ne peux pas la bâillonner avec quelque chose ? »

	« Je n'ai pas apporté de jouets sexuels, April. Mon Dieu ! »

	« Eh bien, je pense qu'elle aime ça. »

	« Bien sûr qu'elle aime ça ! Tu t'attends à ce qu'elle n'aime pas ça ? »

	« C'était comment avec toute ta main en elle ? »

	Je frissonnai, me rappelant la main de Nicky poussant dans ma chatte, et une vague de chaleur sombre me submergea, si bien que mes hanches commencèrent à rouler en arrière contre les doigts d'April.

	« Doux, serré et chaud », dit Nicky.

	« Je veux la fister. »

	« Ma main est plus fine que la tienne. Elle aura besoin de plus de préparation avant que tu puisses mettre ta main en elle. Rappelle-toi, on lui avait d'abord mis ce gros gode. »

	« Ah oui. »

	J'étais essentiellement impuissante pendant tout cela. J'étais aveugle, mon visage, mes cheveux et mon corps tout entiers savonnés, et la sensation des doigts d'April pompant en moi et glissant sur mon clitoris faisait vaciller mon esprit dans un état d'excitation hébétée.

	L'eau ruissela sur ma tête tandis que Nicky allumait la douchette, et les doigts d'April glissèrent hors de ma chatte. La douchette monta et descendit le long de mon corps, puis s'éteignit. J'ouvris les yeux, clignant rapidement des paupières, tandis qu'on me tirait en arrière loin du mur par des mains sur chacun de mes bras. J'avais de l'eau dans les yeux, mais elles me jetèrent des serviettes sur la tête et le corps et commencèrent à frotter.

	Puis, en peignoir, je fus tirée hors de la cabine et à travers la pièce, puis à travers l'autre pièce. Je commençai à dévier vers les miroirs, pensant à me brosser les cheveux, mais elles me tirèrent vers la porte à la place.

	« Il faut que je – »

	« On va le faire », dit April.

	Nous retournâmes dans ma chambre et les filles me retirèrent mon peignoir et m'assirent dans l'une des chaises du bureau. Puis Nicky prit son séchoir à cheveux tandis qu'April tira mes poignets derrière moi et les menotta ensemble.

	« Pourquoi tu fais ça ? » demandai-je en déglutissant nerveusement.

	« Parce que j'aime quand tu es impuissante », dit April avec un sourire, « Et toi aussi. »

	« Non, pas du tout », dis-je en déglutissant.

	« On devrait la fesser pour nous avoir menti », dit-elle.

	« Elle se ment surtout à elle-même », dit Nicky, avant d'allumer le séchoir.

	April se pencha et mit sa bouche contre mon oreille.

	« Écarte les jambes, salope », grogna-t-elle.

	Je déglutis, les yeux écarquillés, et elle tendit la main et pinça mon téton droit. Je haletai et écartai les jambes tandis que Nicky brossait mes cheveux sous le séchoir chaud.

	« Sale salope », dit April, sa bouche toujours contre mon oreille. « Tu sais que tu adores lécher la chatte ! »

	« Non ! » haletai-je, ses doigts frottant habilement mon clitoris.

	« Ha, dit-elle. Tu crois que tu n'es qu'une salope qui aime les bites, hein ? Je sais mieux que ça. »

	Elle s'éloigna et pendant quelques secondes il n'y eut que Nicky qui brossait nonchalamment mes cheveux et les séchait. Puis elle revint avec l'un des « accessoires » de la séance photo érotique. C'était le collier en cuir clouté, et elle le glissa autour de ma gorge et le ramena ensemble derrière ma tête, relevant mes cheveux encore humides et les écartant.

	« April », se plaignit Nicky tandis qu'elle se mettait en travers de son chemin.

	« Juste une seconde », dit April.

	Elle boucla le collier derrière mon cou, puis s'écarta de nouveau pour que Nicky puisse continuer à sécher mes cheveux. Mais elle fut bientôt de retour. Nicky émit un grognement, mais elles me firent me soulever d'environ trente centimètres tandis qu'April plaçait un gode épais sous moi. Je gémissais tandis qu'elles me rasseyaient, car il poussait contre les lèvres serrées de ma chatte.

	Le travail d'April m'avait rendue humide, cependant, et tandis que je m'enfonçais lentement sur lui, j'éprouvai la même sensation délicieuse et sensuelle que toujours à être pénétrée par quelque chose de gros et de dur.

	Je m'enfonçai jusqu'au bout, jusqu'à ce que le bout du gode soit coincé douloureusement profond en moi, mais mes fesses purent enfin s'appuyer fermement contre la chaise tandis qu'April s'éloignait et que Nicky terminait de sécher mes cheveux.

	Je restai simplement assise là, empalée, les lèvres de ma chatte tendues, mes entrailles vibrant autour du long et épais gode, un peu à bout de souffle et la poitrine serrée tandis que je restais là, les mains menottées, de retour dans ce monde étrange dans lequel je ne cessais de tomber, où elles me faisaient tout ce qu'elles voulaient et je ne pouvais pas refuser !

	Mais cela ne devait pas être du sexe, de toute évidence. April partit bientôt, et je fus seule avec Nicky, qui s'affairait à se préparer pour se coucher. Puis elle me mit au lit ! D'abord elle retira les menottes, les remplaçant par des attaches en cuir clouté. Je me plaignis un peu mais ne résistai pas.

	Puis la lumière s'éteignit et ce fut tout.

	Pour elle.

	Je restai allongée sur le dos, sur mes bras, avec le collier, un gode en moi me rappelant les événements sauvages de la soirée et un sentiment bouillonnant de faim sexuelle remuant au bas de mon ventre. Et le problème était... je voulais me masturber. Mon clitoris se sentait gonflé. Il vibrait et palpitait et je serrais et frottais mes cuisses l'une contre l'autre tandis que je restais là, sentant l'épaisseur et la dureté au fond de mon ventre.

	Mes tétons étaient douloureusement dressés, et je pensais à April qui voulait les percer, y mettre des anneaux, et percer mon clito aussi ! Cela semblait horriblement excitant et vicieux !

	Les événements de la soirée ne cessaient de défiler dans mon esprit, et je ne cessais de frotter mes cuisses l'une contre l'autre, tirant contre les attaches autour de mes poignets, essayant de trouver comment amplifier les sensations physiques que j'éprouvais. Je me recroquevillai dans une sorte de position fœtale, ce qui me permettait de frotter mes cuisses plus facilement, et je découvris alors que je pouvais presser le talon de mon pied vers le haut et en arrière contre ma chatte !

	Cela me permettait de pousser contre la base du gode de façon répétée, et ma respiration commença à devenir plus irrégulière.

	« Paige, calme-toi et dors », ordonna Nicky depuis l'autre bout de la pièce.

	Je me figeai, le visage brûlant. Je n'avais pas pensé qu'elle pouvait entendre ! Merde !

	Savoir que Nicky m'avait entendue me masturber m'aurait mortifiée il n'y a pas longtemps. Mais étant donné ce qui s'était passé entre nous, eh bien, c'était embarrassant, mais pas au point d'être accablant.

	Je restai immobile – en grande partie – pendant de longues minutes, mais ma chatte vibrait toujours, et mon talon poussait toujours un peu contre elle. Puis je continuai, mais en faisant plus attention au bruit que je faisais. Mais à mesure que la chaleur grandissait en moi, mon corps commença à se tortiller davantage, mes cuisses frottant plus fort.

	La voix de Nicky sortit de nouveau de l'obscurité, l'air fâchée. « Si je dois venir là-bas, tu vas être une blonde qui va le regretter. »

	Je me figeai de nouveau, rougissant de nouveau.

	« Je ne fais rien ! » m'exclamai-je.

	« Les esclaves qui mentent à leur maîtresse se font fesser », dit-elle.

	Je rougis. Mme Conway avait utilisé ces termes en me décrivant pendant qu'elle me mettait en pose, pendant qu'elle manipulait mon corps. Elle avait dit que je ressemblais à une esclave attendant que sa maîtresse la punisse. April l'avait utilisé une ou deux fois aussi, pour me taquiner, m'appelant esclave.

	« Je ne suis pas ton esclave », dis-je, essayant de rendre ma voix ferme.

	La lumière s'alluma et je sentis une pointe d'anxiété, retirant mon talon de ma chatte et regardant par-dessus mon épaule tandis qu'elle sortait du lit. Elle me lança un regard noir, prit une longueur de corde dans le placard, puis tira les draps.

	« Je ne faisais rien ! » m'exclamai-je.

	Elle agrippa mes cheveux, et en s'en servant comme d'une poignée, eh bien, je ne pouvais absolument pas résister tandis qu'elle me faisait sortir du lit ! Elle m'assit sur la chaise du bureau et puis tira mes bras par-dessus le dossier et passa la corde à travers les anneaux des attaches en cuir.

	Je n'essayai pas vraiment de résister.

	« Mon père a fait fumer mon frère jusqu'à ce qu'il vomisse, dit-elle. Et il m'a fait boire tellement que non seulement j'ai vomi mais j'ai eu une horrible gueule de bois le lendemain. »

	Elle tira mes chevilles hors du sol, vers l'intérieur et en arrière le long des côtés de la chaise, puis passa la corde sous la chaise et remonta dans le dos pour les attacher à mes poignets. Elle peigna mes doigts en arrière avec ses cheveux, puis m'enfonça un bâillon à boule dans la bouche.

	« La morale des histoires, c'est qu'on peut avoir trop d'une bonne chose », dit-elle.

	Elle prit un vibromasseur et le poussa contre ma chatte – contre mon clito, et le scotcha au siège de la chaise. Puis elle mit une paire de bouchons d'oreilles dans ses oreilles, se mit au lit et éteignit les lumières.

	Je n'avais jamais eu de vibromasseur. Je veux dire, cela n'avait tout simplement pas semblé être quelque chose dont j'avais besoin ou que j'étais prête à risquer d'être surprise avec à la maison, encore moins dans une chambre que je partageais avec une autre fille. Les filles intellos me l'avaient fait découvrir et j'en étais venue à comprendre à quel point les sensations qu'il éveillait en moi pouvaient être incroyablement puissantes.

	Je les accueillis maintenant, car je vibrais déjà d'énergie sexuelle. Et maintenant Nicky avait mis les choses au grand jour alors... pourquoi pas ?

	J'essayai quand même d'empêcher mon orgasme d'être trop bruyant, de l'empêcher même de l'entendre, espérons-le. Il me submergea et me fit me tordre et me convulser, ma tête rejetée en arrière tandis que mes hanches se pressaient frénétiquement contre le vibromasseur ! Puis il s'estompa et me laissa haletante et gémissant doucement.

	Mais le problème était que, dans l'après-coup de mon orgasme, la sensation du vibromasseur coincé contre moi était... inconfortable. Les sensations étaient crues et puissantes, et pas vraiment sexuelles. Mes hanches essayaient en quelque sorte de se détourner, mais bien sûr, elles ne pouvaient pas. Mais peu importait, car au bout d'une minute environ, ces sensations inconfortables commencèrent à se transformer en quelque chose de bien plus agréable.

	Mon bas-ventre commença à vibrer en rythme avec le jouet en plastique, et je me retrouvai bientôt à me presser, haleter, gémir et ruer de nouveau. Un autre orgasme me submergea et je me débattis et me convulsai sauvagement dans les affres de sa tempête de plaisir.

	Puis je retombai, haletant faiblement. Je tournai la tête, regardant vers la silhouette sombre de Nicky sur son lit. Elle me tournait le dos, et je me demandais combien de temps elle me laisserait comme ça.

	Toute la putain de nuit, s'avéra-t-il !

	Au début, ce fut orgasme après orgasme, une longue montée, un climax tortueux et convulsif, puis retomber et attendre la prochaine montée. Puis mon corps sembla simplement dégringoler à travers de multiples orgasmes où je hurlais littéralement dans le bâillon – jusqu'à ce que je sois à court de souffle. J'hyperventilais. J'avais la tête qui tournait. Je gargouillais sauvagement. Mes entrailles me faisaient mal à force de spasmes musculaires, et mon corps surchauffait. Je recommençai à transpirer, haletant, gémissant, soupirant. Les orgasmes multiples s'estompèrent, puis il y eut une autre période de longues et lentes montées, d'orgasmes uniques intenses, puis de retomber à rien. Une heure passa, puis deux, puis trois. Parfois il y avait le temps pour ma tête de dodeliner, pour mes yeux de se fermer, dans cette période intermittente entre les moments où mon corps tremblait de luxure et d'excitation.

	Je jouis et jouis et jouis, épuisant le reste de mon énergie, et puis, heureusement, finalement, les piles du vibromasseur s'épuisèrent aussi. J'étais tellement épuisée alors que je pus enfin m'endormir, là, dans la chaise, attachée et empalée sur le gode.

	
		 



	« Mme Munro, veuillez résumer les conclusions de Anderson contre Ohio », appela le professeur Higgins.

	Je maudis intérieurement, mais remerciai ensuite Dieu que ce soit l'un des cas que j'avais réellement étudiés avant que la petite séance photo de Nicky et April ne perturbe ma semaine. Je me levai, regardant par-dessus la tête de mes camarades étudiants vers le sol de l'amphithéâtre environ quinze rangées plus bas. De tous les jours pour m'interroger ! Je me sentais épuisée et j'avais encore la tête embrouillée de la nuit dernière !

	Je portais une jupe en daim de longueur moyenne et une chemise en jean ample qui descendait sous mes hanches, avec un gilet vert par-dessus, et mes cheveux tirés en une queue de cheval lâche derrière moi.

	Mais avant que je ne parte pour la journée, April était apparue à l'improviste, et elle et Nicky m'avaient fait... d'une manière ou d'une autre... porter ce truc de ceinture en cuir. Ce n'était pas une ceinture, exactement, plutôt comme deux ceintures fusionnées au milieu. C'était une ceinture en forme de T. La partie horizontale supérieure faisait le tour de ma taille, et la partie inférieure verticale descendait le long de mon abdomen, entre mes jambes, et remontait entre mes fesses pour se fixer à la partie supérieure dans le dos.

	Cette partie avait une étroite ouverture qui était stratégiquement placée de sorte que, tandis que le matériau tirait fermement, étroitement (même trop étroitement) contre mon corps, mon clitoris n'était pas touché. La chair autour était comprimée vers l'intérieur, mais l'ouverture permettait à mon clitoris de sentir l'air à nu, bien que la ceinture le fasse en quelque sorte gonfler un peu.

	Et fixés à l'intérieur doux de la partie inférieure se trouvaient un gode courbé et un plug anal ! Donc, tandis que je me levais en cours de droit des obligations, j'avais ceux-là à l'intérieur de mon corps. Et bien sûr, mon clitoris se sentait gonflé et brûlant.

	« Cette affaire a commencé comme une tentative de l'État de déléguer son autorité à la municipalité locale... »

	Je récitai l'affaire d'une voix ferme et forte, bien que je me sente très nerveuse avec tous ces yeux braqués sur moi. Et j'étais surtout nerveuse à cause de... vous savez, la ceinture, pas de ma connaissance du droit. Je parvins à m'en sortir et à m'asseoir, cependant, et ce succès me procura une étrange petite montée d'adrénaline, comme si je les avais tous bernés parce qu'ils n'avaient pas détecté à quel point j'étais une salope avec le godemichet et le plug anal en moi !

	Je me demandai si je devrais demander une autre colocataire ? Mais quelle excuse pourrais-je donner ? Et en plus, les choses méchantes que Nicky faisait étaient sombrement excitantes, aussi tordues soient-elles.

	Je survécus au cours de droit des obligations, puis à celui d'administration, et à celui de sociologie, puis j'allai déjeuner avec quelques copines qui étaient rafraîchissantes (d'une certaine façon) comme moi. Je me tortillai un peu mentalement, cependant, ayant toujours le godemichet et le plug anal en moi. Ils me maintenaient dans une légère excitation sexuelle toute la journée. Je n'étais pas si excitée que cela m'empêchait de me concentrer, mais j'étais excitée.

	Mais le truc, c'est que je ne suis pas lesbienne. Je ne suis même pas bisexuelle ! Ou du moins, je ne pensais pas l'être ! J'aime les mecs ! Donc quand je suis excitée, la première chose à laquelle je pense normalement, c'est aux mecs ! Et ce n'est pas comme si je n'en connaissais pas beaucoup. Je veux dire, j'étais en troisième année et les mecs font de leur mieux pour me rencontrer.

	Le temps que mes cours soient finis, j'étais vraiment excitée ! Je retournai à ma chambre et me déshabillai, puis retirai le truc de ceinture avec un gémissement de soulagement, et allai prendre une douche rapide. Nicky n'était toujours pas rentrée quand je fus prête, alors je lui laissai un mot et partis retrouver des amis.

	Nous allâmes dans un pub, bûmes un peu, allâmes en discothèque, dansâmes beaucoup, et je rentrai chez moi avec un mec nommé Kyle, qui était dans l'équipe masculine de volley-ball. Il avait un corps magnifique et dur, et lui et moi nous fîmes plaisir pendant de longues heures. J'étais beaucoup plus... expressive, et beaucoup moins inhibée que d'habitude, et il semblait aussi enthousiaste que moi !

	Il était presque trois heures du matin quand je rentrai en titubant et tombai dans mon lit, à moitié ivre, très fatiguée, et plus que satisfaite. Nicky dormait à ce moment-là et je fis de mon mieux pour ne pas la réveiller.

	Le lendemain matin, j'étais un peu débordée, et impatientée par Nicky qui voulait que je porte encore ce truc de godemichet, alors je l'écartai, attrapai un bagel et partis en cours.

	Mais tu sais quoi, l'écarter, passer outre, ça m'excitait d'une manière bizarre dans le sens où je savais que c'était susceptible de l'inciter à me le faire payer à un moment donné. Ce n'était pas comme si je voulais réellement... ça... exactement, mais cela me procurait une sorte de sombre frisson d'imaginer qu'elle me fasse faire quelque chose de vil pour me punir.

	Non pas qu'elle pourrait, bien sûr, m'y obliger, ça non.

	Mais c'était bien plus facile de se concentrer en cours sans ces choses en moi. Et ensuite j'allai directement du cours au dîner avec des gens dans un pub, puis je m'amusai un peu, et rentrai tard de nouveau.

	Ce n'était pas comme si j'essayais délibérément de l'éviter ou quoi que ce soit ! Pas vraiment... Mais je ressentais un sentiment de soulagement à être loin d'elle, à être normale, même si je soupçonnais que j'accumulais un certain ressentiment de sa part. En fait, l'agacer me faisait plaisir. La petite intello, qui me donnait des ordres comme elle le faisait, et qui m'exposait à ces... enfin.

	Mais là encore, je ressentais une sorte de suffisance à être « vilaine », ce qui était ridicule ! Je n'avais pas à faire quoi que ce soit que Nicky disait ! Alors pourquoi me sentais-je comme une fille délicieusement coquine pour avoir refusé ses ordres ! ?

	Et j'étais toute préparée à faire pareil le lendemain matin, ce qu'elle semblait tenir pour acquis. Elle n'essaya pas de me persuader de faire quoi que ce soit ni de porter quoi que ce soit, mais elle me dit, juste comme ça, d'un ton désinvolte, genre « oh au fait », en passant,  que mes photos allaient être exposées au mur du studio de photographie pour une exposition ce soir-là !

	« Qu'est-ce que tu veux dire, mes photos ? ! » m'écriai-je.

	 « Tu sais lesquelles. Oh, pas toutes, bien sûr. Ne t'inquiète pas, ton visage n'y est pas. »

	« Nicky, je jure devant Dieu que si quelqu'un...

	— Personne ne découvrira que c'est toi », dit-elle.

	Ce qui aurait été plus rassurant, bien sûr, si une douzaine de femmes ne savaient pas déjà que c'était moi !

	Donc, même si je n'étais pas très excitée ce jour-là, j'étais nerveuse, anxieuse et inquiète de ce que ces photos montreraient, et j'eus effectivement du mal à me concentrer de nouveau. L'exposition commençait à sept heures, et je débattis avec anxiété avec moi-même pour savoir si j'y allais, avant de finalement décider que je devais voir ce qu'ils montraient !

	Je ramenai mes cheveux serrés, cependant, et portai un chapeau et des lunettes de soleil, ainsi qu'une robe sage.

	Je fus plus qu'un peu consternée quand j'arrivai là-bas, cependant, en voyant tous ces gens ! Il y avait un panneau d'avertissement à l'extérieur qui disait que les photographies étaient des nus, et de nature explicite, et dédiées à l'érotisme féminin. Le studio avait été aménagé en galerie, et en plus des murs, des panneaux de contreplaqué étaient disposés un peu partout avec des photos dessus.

	Et beaucoup d'entre elles étaient de moi !

	La pire d'entre elles était une photo du bras de Nicky, qui se terminait, à peu près à mi-chemin de l'avant-bras, dans la vue de mes lèvres de chatte serrées autour de lui.

	Oh mon Dieu ! Mais il y avait plein d'autres photos, de moi, disséminées parmi les autres.

	Celle de moi m'enfonçant sur ce gros godemichet en verre, le dos cambré, elle était là. Celle de moi à quatre pattes, nue, les fesses relevées, des godemichets sortant de ma chatte et de mon cul, le visage caché par un rideau de cheveux blonds, elle était là aussi.

	Puis il y en avait une de mon visage plaqué contre la chatte de quelqu'un. Heureusement, là encore, la majeure partie de mon visage était cachée par mes cheveux. Et celle de moi pendue nue, la tête en bas, en croix. Mon Dieu !

	Ce n'était pas uniquement moi. Environ un tiers des photos étaient de moi, cependant, et c'étaient la plupart des plus osées ! Certaines étaient en noir et blanc, tandis que d'autres étaient dans une couleur splendide, claire et nette. Et c'était carrément bizarre de voir des foules de gens, hommes et femmes, circuler dans l'allée, fixant ma chatte, mes fesses et mes seins !

	Mais après qu'il fut devenu assez évident que personne ne pouvait voir le visage du modèle, je commençai à ressentir non seulement un sentiment de soulagement, mais aussi une sorte de sentiment, eh bien, d'assurance, de suffisance, d'excitation. C'était peut-être l'exhibitionniste en moi, mais je commençai à être excitée en voyant ces gens admirer mon corps nu et parler de combien les photos étaient chaudes.

	« April veut toujours te fister. »

	Je hoquetai, surprise, tournant brusquement la tête pour voir Nicky à côté de moi. Mes yeux et ma tête se déplacèrent rapidement autour de moi avec anxiété, pour s'assurer que personne ne pouvait entendre.

	« Ne dis pas ça tout haut !

	— J'ai adoré la sensation de ma main à l'intérieur de toi », dit-elle.

	Je rougis et mon esprit se tortilla, me rappelant le choc que j'avais ressenti sur le moment.

	« Mme Conway attend de grandes choses de toi pour la deuxième phase des photos érotiques », dit-elle.

	« Qu-quelle phase ?

	— La première était centrée sur le bondage et la soumission. La deuxième phase porte sur le sadomasochisme. »

	Je tressaillis. « Laisse tomber.

	— Elle est très insistante.

	— Je ne retourne pas là-bas devant toute ta classe ! » sifflai-je, baissant la voix.

	« Tu peux simplement poser pour moi et April.

	— April ne me fiste pas avec sa main !

	— Seulement si tu l'en supplies.

	— Ha !

	— Tu le feras.

	— Tu dois penser que je suis une sorte de... de...

	— Salope de bondage ? demanda-t-elle avec un sourire.

	— Quelque chose comme ça ! Je ne le suis pas !

	— J'aimerais te voir le prouver », dit-elle avec un autre sourire.

	« Je le ferai ! »

	Mais le dire me rendit soudain nerveuse, parce que j'avais, en effet, accepté de poser pour elles de nouveau, et même si cela envoyait un frisson de chaleur le long de ma colonne vertébrale, cela produisait aussi plus qu'un peu d'anxiété quant à ce qu'elles comptaient me faire faire sur ces photos !

	*

	« Ce ne sont que des photos », dis-je d'une voix ferme, voire sévère, en foudroyant du regard les deux.

	« Bien sûr », dit Nicky, le visage sans expression.

	« Bien entendu », acquiesça April, même si elle n'avait pas l'air d'y croire une seconde.

	J'essayais d'y croire !

	« C'est juste pour votre projet de cours. » Elles hochèrent toutes les deux la tête.

	Je les regardai avec méfiance, l'estomac papillonnant, puis je commençai à retirer mes vêtements. Vu ce qui s'était passé les deux dernières fois, cela ne pouvait que me rendre encore plus nerveuse, mais excitée aussi.

	« Comment voulez-vous que je pose ? » demandai-je brusquement.

	Le studio avait été débarrassé de ses photos, et ces panneaux de contreplaqué retirés. Maintenant, c'était à peu près une pièce vide.

	« Assieds-toi sur cette table », dit April négligemment.

	C'était une table en bois ordinaire, avec un tiroir sur le côté, peut-être de quarante-cinq ou cinquante centimètres de côté. Je m'assis négligemment mais avec méfiance tandis que Nicky se déplaçait derrière moi.

	« Penche-toi en arrière », dit-elle.

	« C'est un peu petit pour ça. »

	Je me penchai en arrière et elle me rattrapa par les épaules. Je pus tout juste m'allonger sur la chose, tout juste. Mes épaules dépassaient d'un côté et mes fesses étaient à peine sur l'autre. Les deux tirèrent mes bras droit le long des pieds de la table puis les attachèrent rapidement en place tandis que je regardais, la tête en bas, ce qu'elles faisaient.

	Elles passèrent de l'autre côté de la table, et tirèrent mes jambes le long des autres pieds de la table. Il était impossible que mon corps se plie assez pour les garder droites, donc mes genoux se plièrent, mais elles purent attacher mes chevilles aux pieds de la table. Cela laissait mes fesses et mes épaules sur la table et tout ce qui était entre les deux arqué en l'air.

	Je sentis des mains à ma taille, et une corde qu'on y nouait, tandis qu'April s'agenouillait près de moi et rassemblait mes cheveux. Ils tombaient presque jusqu'au sol, mais elle les tressa en une natte puis les tira sous la table, forçant ma tête en arrière, me faisant haleter tandis que mon dos s'arquant plus fortement.

	Je sentis la corde descendre le long de mon abdomen depuis celle autour de mon ventre, puis entre mes jambes et descendre tandis qu'elles l'attachaient à mes cheveux.

	Cela commença à devenir démangeant, irritant, inconfortable, presque immédiatement, à la fois autour de ma taille, et entre mes jambes. Elles avaient utilisé auparavant de la corde très douce, et la corde autour de mes poignets et de mes chevilles était de ce genre. Mais cette autre corde était clairement quelque chose d'autre encore, plus comme du chanvre rugueux. En outre, je réalisai rapidement qu'il y avait des nœuds dedans, un certain nombre.

	La corde était assez serrée pour s'enfoncer dans la chair tendre de ma chatte, coupant entre mes lèvres, mais pas assez serrée pour que je ne puisse pas bouger un peu la tête si je le voulais. Le seul problème avec ça, c'est que bouger la tête tirait plus fortement sur mes cheveux, et tendait aussi à faire s'arquer mon dos encore plus.

	Elle frottait aussi, bien sûr, la corde nouée sur mon clitoris.

	Elles apportèrent les lumières vives et commencèrent alors à prendre des photos tandis que mon corps se tendait étroitement. Les lumières étaient chaudes, et ma position était inconfortable, c'est le moins qu'on puisse dire, alors je commençai à transpirer. La sensation de la corde de chanvre rugueuse sur ma peau était encore pire maintenant, et elles ne semblaient pas pressées de terminer leurs photos.

	Mon estomac papillonnait follement tout ce temps, et mes tétons étaient si durs qu'ils me faisaient mal.

	Et puis je sentis le vibromasseur contre ma chatte !

	« Oh non ! » m'écriai-je, mes hanches se cambrant presque automatiquement avec violence.

	« Mais tu aimes les vibromasseurs », roucoula April.

	« Non ! J'ai dit seulement des photos !

	— Mais nous devons te préparer pour que les photos soient réussies », dit Nicky calmement.

	Le vibromasseur glissait de haut en bas le long de la corde qui appuyait contre mon clitoris, et mes hanches continuaient à se cambrer tandis que mes jambes et mes bras tiraient contre la corde qui les retenait. Mon pouls s'emballa soudain et ce sombre frisson de faim sexuelle ondulait le long de ma colonne vertébrale !

	Puis je sentis un pincement soudain contre mes deux tétons ! Je poussai un cri aigu et me cambrai contre les cordes tandis que mes tétons brûlaient ardemment !

	« Détends-toi, juste quelques pinces à tétons », dit April. « Elles seront chaudes sur les photos. »

	La douleur vive s'apaisa en une brûlure chaude et palpitante, et je gémis impuissante, commençant à me sentir retomber dans cette étrange et sombre fièvre sexuelle qu'elles avaient éveillée en moi lors des deux dernières séances. Je luttai contre elle, mais de plus en plus faiblement, tandis qu'elle sapait rapidement ma volonté de résister.

	Elles éteignirent le vibromasseur, et tournèrent autour de moi, murmurant entre elles, prenant des photos sous différents angles. Mais mon corps était maintenant complètement excité, et il était très difficile de le garder immobile. En outre, ma tête était à un angle contre nature, tirée loin en arrière, et je n'arrêtais pas de la tirer vers l'avant, ce qui frottait la corde nouée contre mon clitoris et à travers mes lèvres.

	« Tu sais ce qui irait bien sur ses tétons ? » dit April.

	Je gémis tandis que les deux parlaient doucement, et Nicky gloussa. Elles s'éloignèrent, puis revinrent avec... quoi, je n'en avais aucune idée.

	« Tire la langue, esclave », ordonna Nicky.

	« N-non », haletai-je.

	Je sentis les pinces retirées de mes tétons. D'abord, elles piquèrent ardemment de nouveau, mais cela s'apaisa rapidement en une sorte de sensation de fourmillements, qui, vu mon niveau d'excitation, me fit crier de plaisir impuissant quand les doigts d'April commencèrent à les rouler et à les caresser.

	« Tire la langue, esclave », ordonna Nicky.

	J'obéis.

	Je sentis quelque chose se serrer autour de mes tétons, non pas les écrasant comme les pinces, mais se serrant autour d'eux comme la corde avec des boucles au bout. Je gémis tandis que Nicky saisissait ma langue dans une pince, puis y mettait une sorte d'attache. Elle mordait dans ma chair tendre, et faisait mal, mais pas horriblement.

	Puis elles y attachèrent une corde et la tirèrent vers le haut et en arrière, et un moment plus tard je sentis la pression tirer contre mes tétons. Elles avaient donc clairement attaché ma langue à mes tétons !

	Qui donc pensait à des trucs comme ça ! Sales petites perverses intellos !

	Ma langue me faisait mal, bien sûr, et n'était pas habituée à être tirée si loin, bien sûr, et cela signifiait que, que je le veuille ou non, mes instincts n'arrêtaient pas de tirer dessus, tirant sur mes tétons. En même temps, ma tête n'arrêtait pas de tirer en arrière, ce qui tirait sur mes tétons, puis en avant, ce qui frottait la corde nouée sur mon clitoris. Mon clitoris en sueur.

	« On devrait aussi filmer ça en vidéo », dit April.

	« Bien sûr, si tu veux. Mais je veux des photos du moment de l'orgasme.

	— C'est ce que je veux dire. On pourrait le manquer avec juste des photos. »

	Nicky éclata d'un rire bref. « Pas un des orgasmes de Paige. »

	Les deux rirent.

	Je gémis. Petites garces !

	J'essayai de rester immobile, mais c'était une position très inconfortable ! Le truc, c'est que quand ton corps est dans une position inconfortable, son instinct est de continuer à essayer de se déplacer vers une plus confortable. En plus de quoi, le simple fait d'être attachée comme ça avait fait que mon corps commençait à brûler d'excitation.

	Je ne pouvais pas rester immobile ! Je devais soulager l'inconfort ! Mais tout aussi fortement, chaque petite traction sur mes tétons, bien qu'elle causât un petit pincement aigu, les faisait palpiter de plus d'excitation et de plaisir. Chaque fois que le nœud frottait contre mon clitoris, je haletais de douleur... et de plaisir ! C'était un nœud de chanvre rugueux frottant contre mon clitoris en sueur et gonflé ! Bien sûr que c'était horriblement inconfortable et irritant !

	Mais pourquoi cela envoyait-il un frisson brûlant de plaisir à travers mon corps tremblant ! ?

	Leurs appareils photo cliquetaient et ronronnaient, et je gémissais et tremblais, mes hanches tressaillant, se cambrant, frottant, ma tête ballotant en bas et en arrière de façon répétée tandis que je commençais à avoir la tête qui tournait.

	L'orgasme monta en moi et je ne pus pas l'arrêter, je ne pus même pas le cacher ni le déguiser. Je criai de plaisir, les hanches se cambrant frénétiquement tandis que les sensations submergeaient mon esprit ! Cela faisait mal de me frotter contre les nœuds, mais cela faisait si bon mal !

	J'étais étourdie quand elles me détachèrent enfin, gémissant. Elles saisirent chacune un bras pour me redresser en position assise. Cela, bien sûr, fit que le sang qui avait afflué à ma tête reflua, et me donna le vertige.

	Tandis qu'elles me maintenaient en place, elles mirent un collier à pointes autour de mon cou, et des liens assortis autour de mes poignets, puis attachèrent une chaîne à ces derniers et les tirèrent vers le haut pour les relier à un anneau à l'arrière du collier. Je gémis faiblement mais ne protestai pas tandis qu'elles me faisaient glisser de la table, toutes deux tenant mes bras avec précaution pour que je ne tombe pas.

	Elles me conduisirent, titubant faiblement, haletante, cherchant mon souffle, vers un chevalet... enfin, une sorte de chevalet. Il avait une tête au bout, comme dans un cheval à bascule ou un cheval de bois pour enfant. Je n'avais aucune idée pourquoi.

	« Bon, jambe gauche levée, esclave », dit April.

	« Je ne suis pas une esclave », dis-je essoufflée, en levant la jambe.

	Elle la saisit et elles me firent manœuvrer jusqu'à ce que je sois debout, à califourchon sur le chevalet. Puis, ensemble, elles écartèrent mes jambes. Je haletai, forcée de m'asseoir, de me mettre à califourchon sur la poutre étroite du cheval, tout mon poids s'écrasant dessus.

	Elles tirèrent mes jambes vers le bas et les écartèrent fermement, puis les attachèrent en place. Mes cheveux étaient encore tressés. April les tira en arrière, tandis que Nicky resserrait les boucles de ce cordon autour de mes tétons gonflés et le tirait vers le haut et vers l'avant.

	La tête tirée en arrière, je ne pouvais pas voir grand-chose de ce qu'elles faisaient devant moi, et je ne pouvais certainement pas demander, puisque j'avais encore cette pince sur la langue !

	Mais je sentis le vibromasseur contre mon clitoris au moment même où April tirait sur le cordon étroit attaché à ma langue et le faisait monter et reculer un peu, l'attachant à un anneau dans le mur derrière moi.

	J'avais l'impression qu'elles avaient posé le vibromasseur sur le dessus de la poutre, et c'en était un étroit, coincé contre le haut de mon sexe.

	Petites garces !

	Elles déplacèrent à nouveau les lumières autour de moi, et je gémissais, déjà en surchauffe à l'intérieur, et maintenant à l'extérieur. Et ce n'était pas comme si je pouvais me plaindre !

	Tout mon poids reposait sur ma chatte ! Et elle était coincée contre cette longueur étroite de bois en dessous de moi, de sorte qu'elle me faisait de plus en plus mal à chaque minute qui passait !

	« Tu sais ce qui ferait une bonne photo ? demanda Nicky. Juste ses tétons. — Genre un téton qui remplit toute la photo ?

	— Oui, regarde comme ils sont étirés. »

	Elles tournèrent autour, prenant des photos, des gros plans, je suppose, tandis que mes tétons palpitaient de chaleur.

	« Et la langue ?

	— Non, la pince en couvre trop. — Si c'était un anneau...

	— Ouais, ce serait mieux. »

	Ma chatte palpitait de chaleur, mais elle picotait et brûlait aussi à cause des vibrations qui me venaient du vibromasseur. Ma chatte, je le savais, sans la voir, était rouge, chaude, et en sueur, et il semblait n'y avoir aucun moyen de soulager la pression. Je pouvais me pencher un peu en arrière, mais cela ne faisait que mettre le poids sur mon coccyx, qui commençait à me faire encore plus mal. Cela tirait aussi sur mes tétons, davantage.

	Me pencher un peu en avant était une option, mais pas vraiment, puisque cela tirait mes cheveux en arrière encore plus fort, et tirait ma langue contre la pince.

	« Je veux faire entrer sa langue dans le cadre, dit April. Il faudra que tu couvres son visage. »

	« Ouais, je sais. »

	Elles me couvrirent les yeux avec un foulard en dentelle noire, puis photographièrent ma langue et ma bouche ouverte. Je restai simplement assise là, gémissant faiblement, le corps s'échauffant, ma chatte me faisant de plus en plus mal, jusqu'à ce que, dans un cri étranglé et soudain, l'orgasme me déchire et que je tremble violemment sur place, les hanches tentant de broyer ma chair tendre contre le bois dur en dessous de moi.

	Je n'avais jamais ressenti un orgasme comme celui-là. Ma chatte était une douleur brûlante et palpitante ! Pourtant, l'intensité de l'orgasme semblait transformer cela en un plaisir sombre et terrible qui faisait bondir violemment mes hanches, même si cela broyait une chair tendre et douce contre le bois dur ! Et bien sûr, mes tétons étincelaient et brûlaient en tirant sur les boucles, et ma tête était si loin en arrière que l'explosion de sensations m'étourdissait et m'aurait fait tomber du cheval si je n'avais pas été solidement attachée en place !

	Tandis que l'orgasme s'enfuyait, elles me laissèrent, retournant à l'ordinateur et téléchargeant leurs photos pour voir comment elles rendaient. Je gémissais, hébétée, ma chatte me faisant maintenant férocement mal, sans le plaisir qui avait voilé mon esprit auparavant. Je gémissais, sentant la douleur monter, abandonnée par elles, impuissante.

	Et cela déclencha une autre sombre vague d'excitation. Ma propre... impuissance, ma propre... situation m'excitait ! Je ne sais pas pourquoi, à moins d'avoir une part de masochiste en moi, car je ne m'étais jamais sentie comme le genre de fille qui se complairait dans son propre mauvais traitement.

	Pourtant, il semblait que j'en étais une, car plus elles traitaient ma douleur avec désinvolture, plus je me sentais outragée, et plus je m'excitais !

	Et le vibromasseur était toujours allumé !

	Je gémissais sous les sensations brutes, accablantes et inconfortables qu'il infligeait à ma chatte hypersensible, mais je savais qu'il allait bientôt se transformer et devenir quelque chose qui submergerait mon esprit de chaleur. J'eus un moment de lucidité pour me demander si je devais m'en réjouir ou le redouter, à cause de la façon dont cela m'affectait, à cause de la perte de contrôle.

	Mais après tout, quel contrôle avais-je sur quoi que ce soit à ce moment-là ?

	Je commençais déjà à remonter vers un état d'excitation sexuelle quand April revint. Elle m'ignora, ou du moins, ne tenta pas de me parler ou quoi que ce soit. Au lieu de cela, elle s'agenouilla près de l'endroit où la corde attachée à ma cheville droite était nouée à un anneau fixé dans le sol. Elle la dénoua, puis tira brusquement. Je haletai tandis que ma cheville était tirée plus fort vers le bas.

	Elle leva les yeux vers moi et sourit, puis la renoua et passa de l'autre côté. De nouveau, elle s'agenouilla, dénoua la corde, puis tira plus fort. Je frissonnai et gémissais, car la pression qui me tirait vers le bas contre la longueur étroite de bois s'ajoutait maintenant à celle de mon propre poids.

	Je sentis cependant une poussée de chaleur, face à cette cruauté apparente, car elle frappait ce sens sombrement subconscient de masochisme sexuel que je commençais seulement à réaliser que je possédais peut-être. Je gémissais tandis qu'elle se relevait à côté de moi et empoignait mes cheveux, puis défit la pince autour de ma langue. Je criai tandis que la libération de la pression apportait une poussée de douleur très désagréable. Mais au moins, elle s'apaisa rapidement.

	« Tu apprécies ta petite balade sur le cheval, esclave ? » roucoula-t-elle.

	Sa main se leva et tira sur les cordons reliés à mes tétons, les tira à plusieurs reprises, les tirant de sorte que mes tétons étincelaient et brûlaient.

	« Vilaine esclave, dit-elle d'une voix abaissée, se penchant pour mordre et sucer la nuque. Tu vas être notre esclave sexuelle, n'est-ce pas, Paige ? dit-elle, la main couvrant mon sein. Tu vas être notre chienne. »

	Je gémissais, impuissante, un mur spiralé d'électricité sexuelle crépitante s'élevant en moi tandis qu'elle tirait ma tête encore plus en arrière que ne l'avait fait la corde, étirant mes tétons et les faisant brûler plus fort.

	« Tu es une telle fille cochonne, chuchota-t-elle, mordillant mon lobe d'oreille.

	— Paige ne veut pas être notre esclave sexuelle parce qu'elle aime plus la bite », dit Nicky, venant enfin de l'ordinateur.

	Elle passa sa main sur mon ventre et ma poitrine, puis descendit entre mes jambes. Je haletai tandis qu'elle poussait sur le vibromasseur pour le broyer contre mon clitoris.

	« Elle pourrait être notre esclave sexuelle et aimer quand même la bite, dit April. J'aime la bite aussi, après tout.

	— Mais tu aimes aussi la chatte.

	— Paige apprendra à aimer la chatte. Elle aime sa propre chatte, après tout.

	— Laissez-moi descendre ! » gémissais-je, bien qu'en vérité, vu le niveau d'excitation que je ressentais, je ne le pensais pas.

	« Te laisser descendre ? Tu n'aimes pas qu'on punisse ta chatte ? demanda April.

	— Nous avons assez de photos de ça maintenant, dit Nicky, broyant toujours le vibromasseur contre moi, donc nous devrions trouver une autre position. »

	C'est à ce moment-là que je jouis de nouveau, cambrée et sanglotant, les hanches bondissant frénétiquement contre le vibromasseur. La tension des cordes attachant mes chevilles rendait le mouvement plus difficile, mais en même temps cela donnait à mes jambes quelque chose contre quoi tirer, de sorte que je pouvais me broyer contre le bois en dessous.

	Mais ensuite j'étais étourdie et haletante, sentant de nouveau la vague de douleur sombre et brûlante entre mes jambes.

	« Laissez-moi descendre ! » gémissais-je.

	« Dis s'il te plaît et dis maîtresse, dit April. — S'il te plaît, laisse-moi descendre, maîtresse ! haletai-je.

	— Dis, s'il te plaît, laisse l'esclave sexuelle descendre, maîtresse, ajouta April, amusée. — S'il te plaît, laisse l'esclave sexuelle descendre, maîtresse ! suppliai-je.

	Je n'étais pas trop fière, et la satanée chose brûlait et me faisait mal à ce moment-là ! — Dis s'il te plaît, laisse le jouet sexuel descendre, maîtresse, ajouta Nicky, amusée. — S'il te plaît, laisse le jouet sexuel descendre, maîtresse ! haletai-je.

	— Tu promets d'aimer nos chattes si on le fait ? — Oui ! gémissais-je.

	— Dis oui, maîtresse.

	— Oui, maîtresse ! »

	Je gémis tandis qu'elles dénouaient mes jambes et retiraient les boucles de mes tétons cuisants, puis dénouaient mes cheveux et m'aidaient à descendre du satané cheval de bois. Bien sûr, c'était seulement pour m'aider à me mettre à genoux sur le sol.

	Nicky prit l'appareil photo, et April retira ses vêtements. Utilisant mes cheveux comme laisse, elle guida ma bouche contre sa chatte et m'ordonna de l'aimer. Elles avaient déjà pris des photos de moi la léchant lors d'une de nos séances précédentes, mais mon esprit ne fonctionnait pas exactement à plein régime à ce moment-là. Je ne réfléchissais pas non plus vraiment au fait que la dernière fois, mes cheveux avaient caché la plupart de mon visage. Maintenant, mes cheveux étaient tirés en haut et en arrière par la main d'April, de sorte que mon visage était entièrement visible tandis que je la léchais.

	Et le léchage prit plus de temps cette fois, car elle n'arrêtait pas de me donner des instructions, me faisant pousser ma langue gonflée profondément dans sa chatte, et la faire monter et descendre le long de ses lèvres, la faire tourner autour de son clitoris, et le sucer de façon rythmée.

	Nicky prit des photos, cependant, du moins au début. Puis elle s'arrêta et s'agenouilla derrière moi. Elle retira le collier en cuir clouté et le remplaça par celui en acier qu'elles avaient utilisé lors de la dernière séance de photos. Elle retira aussi les entraves en cuir clouté et les remplaça par des menottes métalliques qui allèrent autour de mes deux poignets, et de mes bras juste au-dessus des coudes. Celles-ci, elle les enchaîna ensemble.

	Je sentis ses doigts à mon cul, puis la pression de quelque chose qui semblait froidement métallique, mais lisse et enduit de lubrifiant, tandis qu'elle le poussait lentement dans mon cul. C'était très arrondi, puis brusquement en pointe, donc je sus que c'était un plug anal, par opposition à un godemichet.

	Elles refirent aussi mes cheveux pendant que je léchais April, les faisant passer d'une tresse qui descendait dans mon dos à des couettes qui permettaient à April d'en tenir une dans chaque main tandis qu'elle me tirait contre elle.

	April s'assit et me tira avec elle, et une claque sur mes fesses et un ordre aboyé me firent lever les hanches et écarter les jambes pour April tandis que je sentais ses doigts à ma chatte. Un tube froid, épais, à la sensation métallique fut poussé dans ma chatte et pompé lentement en va-et-vient quelques fois, puis poussé plus profondément. Je gémissais tandis que les lèvres de mon sexe s'étiraient largement – plus largement – douloureusement largement, puis se rétrécissaient brusquement.

	C'était comme si le godemichet avait une sorte de renflement rond ! Mais maintenant il était à l'intérieur, heureusement.

	Nicky ramena mes jambes ensemble, et je sentis une sangle passer autour de mes cuisses, les attachant fermement.

	Puis elle s'éloigna et commença à prendre des photos. Elle tourna autour de nous, s'agenouillant parfois, parfois même s'allongeant sur le dos ou le ventre. La plupart de ma concentration était cependant sur la chatte d'April, car chaque fois que je ne faisais pas ce qu'elle voulait, elle tirait brusquement sur mes cheveux ou descendait la main pour pincer un de mes tétons gonflés.

	Au début, lécher sa chatte avait été presque une corvée. J'étais d'accord avec ça, soulagée d'être descendue du cheval. Et si c'était le prix, eh bien, c'était très bien. Mais comme cela continuait et que Nicky faisait ce qu'elle faisait, et que je m'étais en quelque sorte... habituée à leur obéir, à lécher April, à être « punie » pour ne pas obéir, cette sombre chaleur sexuelle avait commencé à monter en moi une fois de plus.

	Ma chatte était encore chaude, douloureuse et gonflée, et donc extrêmement sensible au toucher. Le toucher de Nicky était doux, mais cela me faisait mal quand même. Cela faisait aussi brûler ma chatte d'un sentiment étrange et excitant de faim animale sauvage !

	« Oh putain, ouais ! gémit April, s'affalant davantage sur la chaise et tirant sur mes couettes pour me tirer plus fort contre elle. Comme ça. Comme ça, esclave sexuelle ! Lèche ta maîtresse, esclave sexuelle ! »

	Mon Dieu, elle était perverse ! Et c'était sauvage et cochon ! Je gémissais et obéissais.

	« Eh bien, je vois qu'on s'amuse », dit une nouvelle voix.

	Je sursautai, reconnaissant la voix, mais April garda une prise ferme sur les couettes.

	C'était Mme Conway ! La professeure de photographie aux larges épaules, aux cheveux courts, manifestement lesbienne, qui non seulement avait assigné ces projets mais avait dirigé la classe lors de la dernière séance, m'utilisant comme modèle !

	« Elle devient bien meilleure avec sa langue », gémit April.

	— Comme elle le devrait. Une esclave sexuelle qui ne sait pas comment satisfaire sa maîtresse n'est pas vraiment une esclave sexuelle, dit Conway.

	C'était... la façon désinvolte dont elle le dit qui m'enflamma, comme si j'étais vraiment une esclave sexuelle ! C'était tellement coquin et sauvage ! Une partie de moi voulait lui dire que je ne l'étais pas, mais j'étais trop occupée à lécher.

	Conway alla parler avec Nicky, et il était question de photos. La partie de mon esprit qui ne pouvait s'empêcher de les entendre, même pendant que je travaillais sur la chatte d'April, comprit que Conway allait faire quelque chose pour que les filles puissent prendre des photos.

	Puis je sentis une claque vive et cuisante contre mes fesses et je poussai un cri contre la chatte d'April au moment même où Nicky prenait des photos.

	— Vilaine fille, dit Mme Conway derrière moi.

	Clac !

	Je criai de nouveau ! C'était une lanière quelconque, ou une ceinture, et la femme l'avait abattue en travers de mes fesses relevées ! Elle ne semblait pas avoir beaucoup de poids derrière elle, mais elle cuisait !

	Clac ! — Sale salope. Clac !

	— Putain dégoûtante.

	Clac !

	— Imagine si tes amis pouvaient te voir.

	Clac !

	— Lécher la chatte de cette fille comme une esclave sexuelle !

	Clac !

	Je couinais, gémissais et me tortillais, mais avec les menottes serrées aux poignets et aux bras, et la façon dont mes jambes étaient attachées ensemble, j'avais très peu de liberté pour éviter les coups qui tombaient en cuisant sur mes fesses ! Aucun d'entre eux, pris individuellement, n'était si terrible, mais les coups s'accumulaient, mettant ma peau en feu !

	Clac ! Clac ! — Petite salope perverse ! Clac ! Clac !

	— Dégoûtante petite esclave sexuelle !

	Clac ! Clac !

	— Sale petite pute blonde !

	Clac ! Clac !

	— Lèche ta maîtresse, salope !

	Clac ! Clac ! Clac !

	April attrapa ma tête et m'enfonça le visage dans sa chatte tandis qu'elle se cambrait contre moi, se tordant, haletant, gémissant et jurant tandis que ses hanches se pressaient fort contre ma langue qui léchait frénétiquement. Puis elle me relâcha, haletante, les jambes s'écartant.

	— Je crois qu'April apprécie cette séance photo, dit Mme Conway avec amusement. — Je crois que nous allons toutes l'apprécier, dit Nicky.

	April et Nicky échangèrent leurs places, et maintenant c'était la chatte de Nicky que je devais lécher tandis qu'April prenait des photos. Mme Conway continuait à fouetter mes fesses terriblement surchauffées tandis que je me tortillais et sanglotais faiblement, gémissant et léchant désespérément le clitoris et la chatte de Nicky.

	Je fus tellement soulagée quand la fessée s'arrêta ! Puis Mme Conway fut derrière moi, ses mains parcourant mon corps, pétrissant mes seins et pinçant mes tétons. Elle détacha mes cuisses et écarta largement mes jambes. Puis je sentis une traction sur ce truc de godemichet dans ma chatte, je le sentis lentement, lentement forcer les lèvres de mon sexe à sortir et sortir davantage et à s'écarter et s'écarter plus largement jusqu'à ce qu'il se libère enfin.

	Le reste du tube métallique glissa hors de moi et je me sentis momentanément vide avant que quelque chose de bien plus sensuel ne pousse en moi. C'était la bite en silicone dont je me rappelais que la femme s'était servie sur moi auparavant, et je gémissais dans la chatte de Nicky tandis qu'elle me souriait en tirant sur mes couettes.

	— Lèche ta maîtresse, fille esclave, ordonna-t-elle.

	Je frissonnai et léchai tandis que Mme Conway enfonçait la longue et épaisse verge du godemichet profondément dans mon ventre frémissant, puis commença à me baiser. Elle utilisait d'abord de longues caresses lentes, tandis qu'April prenait des photos, mais elles devinrent bientôt plus rapides et plus dures jusqu'à ce que ses hanches frappent mes fesses endolories avec une force secouante.

	Elle tira soudainement en arrière sur mes cheveux, comme pour prendre le contrôle de moi aux dépens de Nicky. — Tu aimes ma bite, salope ? gronda-t-elle. — Tu l'aimes ! ?

	— O-Oui ! couinai-je. Elle tira plus fort. — Maîtresse, gronda-t-elle.

	— Oui, maîtresse ! haletai-je.

	Les filles intellos n'étaient pas effrayantes. Mme Conway l'était ! — Dis-le, salope !

	— J'aime ta bite, maîtresse ! haletai-je.

	En vérité, le soulagement après la fessée et les poussées profondes de la bite en silicone avaient réveillé une fois de plus la sombre chaleur, et mon esprit s'embrumait sous l'excitation et la chaleur tandis que Conway me baisait.

	— Dégoûtant petit jouet sexuel, ricana-t-elle.

	Elle m'enfonça le visage dans la chatte d'April et continua à pousser. — Lèche cette chatte, salope ! Lèche ta maîtresse !

	Je léchai, gémissant, haletant, mon corps tremblant tandis qu'elle me chevauchait, qu'elle me baisait, et bientôt Nicky jouit, gémissant et se tordant tandis qu'elle glissait bas sur la chaise et son corps. Elle frotta mon visage contre sa chatte, trempant ma peau d'une combinaison de ma salive et de ses sucs, mais tout ce qui m'importait, tandis qu'elle commençait à s'immobiliser, c'était les poussées dures dans ma chatte, et la façon dont Conway avait passé le bras autour et sous mes hanches pour frotter mon clitoris gonflé !

	Je jouis de nouveau, impuissante contre la vague de plaisir, me tordant, me cambrant et sanglotant tandis que cette bite longue et épaisse s'enfonçait profondément dans mon ventre à chaque poussée dure et rapide, tandis que ses hanches s'écrasaient contre mes fesses endolories et qu'elle tirait sans pitié sur mes cheveux, me chevauchant comme un cheval et se frottant contre mon sexe brûlant et trempé !

	Elle me laissa sur le sol, haletante et gémissante, pour qu'April prenne encore des photos, y compris de ma chatte trempée et béante et de mon visage. Je gémissais, hébétée, puis je criai tandis qu'elle me traînait debout par les cheveux et me faisait marcher, trébuchante, jusqu'en dessous de l'endroit où Nicky et April disposaient des cordes depuis des supports au plafond.

	Le truc de godemichet métallique fut repoussé dans ma chatte, y compris la partie en grosse boule près du bout qui, je pensais, était conçue pour m'empêcher de l'expulser. Puis mes bras furent détachés et levés haut au-dessus de ma tête et tendus sur les côtés. Je fus bientôt étendue en croix, avant même que ma poitrine n'ait cessé de haleter, debout, tendue au milieu de la pièce, presque sur la pointe des pieds.

	Puis les filles examinèrent le contenu d'un sac que Conway avait apporté, exprimant leur enthousiasme pour ce qu'il contenait tandis que je laissais tomber ma tête, fatiguée, et essayais de reprendre pleinement mon souffle.

	Nicky prit quelques photos de moi, de face et de dos, et je finis par comprendre qu'elle ne faisait vraiment aucun effort pour cacher mon visage. Je n'y accordai pas beaucoup d'importance, cependant, puisqu'elles pouvaient toujours arranger ça plus tard. J'avais appris cela en les regardant jouer avec les autres photos. D'ailleurs, si elles avaient voulu montrer mon visage, elles auraient pu le faire à l'exposition.

	— D'abord, on la réchauffe, entendis-je dire Conway. Je déglutis, regardant par-dessus mon épaule.

	Conway était vêtue d'une tenue effrayante en cuir noir que je devinais conçue pour être sexy sur les photos. Elle avait une sorte de grand string en cuir avec une grosse bite noire attachée. La bite était épaisse et dure et inclinée vers le haut avec une légère courbure.

	Elle portait un masque et une cagoule bizarres en cuir noir qui cachaient complètement son visage, et une sorte de soutien-gorge qui ne cachait rien de ses gros seins. Le cuir ne faisait que les serrer vers le haut et les rapprocher, les tétons grands et durs tandis qu'elle me regardait.

	Elle portait des gants en cuir qui remontaient tout le long de ses bras au-delà des coudes, et des bottes en cuir noir à talons aiguilles qui atteignaient presque son entrejambe ! Je regardai nerveusement April enfiler une tenue plus simple. Elle avait la partie string en cuir, et le masque bizarre et effrayant, sauf que son masque laissait sa bouche et sa mâchoire libres. À part cela, elle était nue, tous ses tatouages visibles, y compris ceux sur ses seins.

	Nicky installa les lumières autour de moi tandis qu'April montait plusieurs appareils photo sur trépieds et je tirais nerveusement sur les cordes.

	Puis Conway fut derrière moi, pressée contre moi. Je sentis ses gros seins s'écraser contre mon dos tandis que le godemichet poussait entre mes cuisses sous ma chatte. Je haletai tandis qu'elle tirait en arrière sur mes cheveux et que ses lèvres remontaient le long de ma nuque.

	Je n'aimais pas Conway, je ne lui faisais pas confiance, et je la trouvais plutôt effrayante, pour être honnête. Mais malgré tout, je ressentis un petit frisson pervers à ce qu'elle faisait, non pas à cause d'elle, mais parce que Nicky et April regardaient. Je ne comprends pas pourquoi il en était ainsi, mais c'était le cas.

	— Pute, souffla-t-elle à mon oreille.

	Ses bras glissèrent autour de moi, empaumant et pelotant rudement mes seins. — Salope, chuchota-t-elle, son souffle chaud contre ma peau.

	Elle pressa ses hanches contre moi tandis qu'April tournait devant moi, les yeux brillants à travers les trous du masque.

	C'était putain de coquin et bizarre ! Elles étaient tellement perverses ! Je haletai tandis que Conway tirait brusquement en arrière sur mes cheveux.

	— Nous allons te baiser, fille hétéro, chuchota-t-elle, mordillant le long de ma nuque.

	April s'agenouilla entre mes jambes et commença à lécher mon ventre tandis que ses mains glissaient de haut en bas sur mes hanches.

	— Nous allons te donner ce que toutes les filles hétéro veulent, dit Conway dans un doux grondement. Nous allons remplir ton ventre de pute avec quelque chose de gros et de dur !

	Elle pinça soudainement mes seins et je criai de douleur. — Dis-moi que tu aimes la bite, salope, ordonna-t-elle.

	— J-J'aime la bite ! haletai-je. Elle les pinça de nouveau. — Maîtresse, salope.

	— J'aime la bite, maîtresse !

	— Dis-moi que tu es une sale pute blonde, chuchota-t-elle, les pinçant encore. — Je suis une sale pute blonde ! haletai-je. — Oh, s'il vous plaît !

	Elle les tira et les tordit.

	— Tu as encore oublié de dire maîtresse, pute. — S'il vous plaît, maîtresse ! criai-je.

	Les filles intellos n'étaient pas effrayantes ni intimidantes. Mme Conway était les deux !

	Elle tira brusquement en arrière sur mes cheveux, sa main libre glissant vers le bas pour doigter mon clitoris.

	— Tu as la peau douce, pute, dit-elle, chuchotant toujours à mon oreille. Devrais-je fouetter ta peau douce ?

	Sa main libre glissa sur mon sein, le pétrissant, et je sentis la bouche d'April descendre pour s'attaquer à mon clitoris. Je frissonnai et me tortillai tandis que sa langue travaillait contre moi avec un degré de connaissance et d'habileté que je savais ne pas posséder.

	Je sentis sa main saisir la base du truc de godemichet et je gémis tandis qu'il tirait vers le bas.

	La boule ronde força les lèvres de mon sexe à sortir et les fit s'écarter et s'écarter et s'écarter avant qu'elles ne glissent par-dessus et que la tige ne descende dans mon tunnel vaginal. Mais en quelques secondes, elle le repoussait en moi, jusqu'à ce que je sente la boule ronde et lisse pousser contre les lèvres de mon sexe, les forçant vers l'intérieur et vers l'arrière et à s'écarter et s'écarter et... !

	— Oh ! haletai-je tandis qu'il poussait en moi et glissait à l'intérieur.

	Sa langue lapait mon clitoris, puis elle commença à sucer tandis qu'elle tirait de nouveau vers le bas sur le truc.

	— Nous allons faire de toi une esclave sexuelle, fille hétéro, chuchota Conway, une esclave sexuelle pour lesbiennes !

	Ses mains gantées parcouraient ma peau tandis qu'elle mordillait et léchait ma gorge. Puis elle se pencha en arrière et je la sentis tirer sur la petite base en forme de pièce du plug anal. Je gémis de nouveau tandis qu'il sortait lentement.

	— Supplie-moi de t’enculer, salope, gronda-t-elle.

	Je haletai tout haut et elle laissa le plug anal redescendre en moi, tirant brusquement sur mes cheveux.

	— Supplie !

	— S'il vous plaît ! haletai-je.

	— Supplie-moi de t’enculer ! — S'il vous plaît, enculez-moi !

	Elle tira brusquement sur mes cheveux et je criai de nouveau. — Maîtresse, salope.

	— S'il vous plaît, enculez-moi, maîtresse ! criai-je.

	Elle relâcha mes cheveux et tira de nouveau sur le plug.

	— Supplie-moi de baiser ton cul de pute !

	— S'il vous plaît, baisez mon cul de pute, maîtresse ! gémis-je. Nicky prenait des photos, tournant lentement autour de nous. — Supplie-moi de baiser ton sale cul de pute blonde !

	— S'il vous plaît, baisez mon sale cul de pute blonde, maîtresse ! haletai-je. Je sentis le plug anal se libérer, puis le godemichet glissa en moi. Mon Dieu ! C'était indescriptiblement coquin et excitant !

	— Sale pute, chuchota-t-elle.

	Elle enfonça le godemichet à mi-chemin en moi, puis commença à pomper. April suçait toujours mon clitoris et tirait lentement la boule du godemichet en et hors de moi, et je commençais à retomber dans ce monde sombre de fièvre sexuelle une fois de plus.

	Je criai tandis que Conway enfonçait le godemichet si profondément dans mon cul que je sentis des crampes dans mon ventre.

	— Tu te plains, salope ? gronda-t-elle. C'est exactement ce que tu voulais.

	Elle se retira et poussa de nouveau fort et profond, me faisant crier une fois de plus.

	« Tu n'aimes pas avoir une grosse bite noire dans le cul, salope ? » roucoula-t-elle, continuant à lécher, embrasser et mordiller le long de mon cou. « Peut-être qu'on devrait inviter des hommes à venir le faire ? Disons, dix ou douze gros étalons noirs de l'équipe de football. Ça te plairait, salope ? »

	Elle se jeta de nouveau sur moi et je glougloutai et criai faiblement.

	« Je parie que tu adorerais ça. Tu adorerais te faire prendre en gang bang, pas vrai, fille hétéro ?

	— Madame Conway, pourriez-vous descendre vos mains pour couvrir ses seins au lieu de les cacher, s'il vous plaît ? demanda Nicky.

	Conway s'exécuta, mais ses hanches continuaient à pousser le godemichet dans mon cul comme si c'était une arme. Cela faisait mal, mais une chaleur sauvage et tourbillonnante enveloppait mon esprit et je me tordais et me contorsionnais sur place tandis qu'elle et April me malmenaient.

	Et puis elle fit quelque chose. Elle recula, mais le godemichet resta enfoncé profondément en moi. Elle avait dû le déloger d'une manière ou d'une autre de la chose qu'elle portait.

	« Vous deux, vous voudrez peut-être venir y prêter attention », dit-elle, d'une voix qui était remarquable par son ton si normal, si différent des mots grondants et sifflants qu'elle m'avait adressés.

	« Bâillonnez d'abord la salope », dit-elle tandis qu'April se levait.

	Je gémissais tandis qu'April enfonçait un bâillon à boule dans ma bouche, puis l'attachait derrière ma tête. Elle rejoignit Conway et Nicky derrière moi.

	« Il y a une astuce pour utiliser ces choses, dit-elle. Il faut se servir de son poignet pour leur donner le bon claquement.

	— Et celles-ci ? demanda April.

	— Celles-ci sont relativement simples et ne risquent pas de briser la peau. »

	Je n'avais aucune idée de quoi elles parlaient, et je tournai la tête, hébétée, gémissante, en surchauffe, pour les voir examiner une sorte de cordon ou de corde en cuir fin. Mais alors Conway le ramassa et je vis que ce n'était pas une corde du tout. C'était un fouet !

	Je tirai instinctivement sur les cordes mais en vain tandis que Conway montrait aux filles intellos comment balancer correctement les bras, puis utiliser leur poignet. Elle envoya le fouet voler pour atterrir très légèrement sur mon dos, et je poussai un cri, même si cela ne faisait pas mal du tout.

	« Si vous en utilisez un avec des nœuds au bout, ça fera beaucoup plus mal mais ça risque davantage de laisser des marques », avertit-elle.

	Puis elle ramassa l'autre chose, qui était un martinet. Elle avait en quelque sorte prétendu les utiliser sur moi lors de notre dernière séance, mais ne m'en avait pas vraiment frappée. Maintenant elle balança le martinet et je poussai un cri tandis qu'il frappait mon dos comme... c'était comme des griffes qui raclaient en diagonale sur mon dos !

	« Vous voyez, comme ça ? dit Conway. Ça pique mais ça ne laisse aucune marque. »

	Elle le balança de nouveau et je criai sous un autre groupe serré de coups cuisants ! « Ça laisse des lignes rouges, dit Nicky.

	— Oh oui, mais c'est comme ses fesses rouges. Elles s'estomperont en un rien de temps. »

	Crac !

	Le martinet traversa mon dos de nouveau et je criai dans le bâillon, cambrant et sursautant instinctivement tandis que la chaleur et la douleur explosaient sur le haut de mon dos.

	« Remarquez comme ils sont fins et légers ? dit-elle. C'est un martinet d'entraînement. »

	Crac !

	Je ressentis un choc ébranlant dans mon esprit qui fut en réalité plus puissant que le coup cuisant sur mon dos. Car je m'étais maintenant habituée aux coups cuisants – en quelque sorte – et ce n'était pas comme s'ils étaient vraiment pires que la lanière qu'elle avait utilisée sur mes fesses. En fait, d'une certaine manière, ils ne faisaient pas aussi mal. Mais la douleur était répartie, et assez vive à chaque coup.

	Crac !

	Et je ne pouvais pas y échapper !

	Crac !

	Et c'était la raison pour laquelle mon esprit ressentait un tel choc. Je fus soudain submergée par à quel point c'était surréaliste, pervers et excitant ! Le martinet faisait mal, mais pas tant que ça. Mais... mais elles me fouettaient ! J'étais en train d'être fouettée ! Conway était une salope effrayante, mais elle montrait aux filles intellos comment me fouetter, et son attitude était si désinvolte, comme si je n'avais pas mon mot à dire !

	Et je ne l'avais pas ! C'était en partie ce qui rendait cela si fou. Tout était complètement hors de mon contrôle ! Je ne pouvais même pas protester à cause du bâillon dans ma bouche !

	Crac !

	« Et regardez, en vous rapprochant, vous pouvez incliner les lanières », dit Conway.

	Crac !

	Les lanières claquèrent sur mon dos, mais les premiers centimètres s'enroulèrent maintenant autour de mes côtes !

	Crac !

	Il me frappa de nouveau, plus bas, de sorte que les lanières pouvaient s'enrouler autour de ma hanche !

	Crac !

	Je me tordis, haletai et criai tandis que les lanières manquaient essentiellement la majeure partie de mon dos, frappant mes côtes puis tournant pour claquer doucement, mais en cuisant, sur mes seins !

	C'était plus un coup de chaleur et d'indignation que de douleur !

	Mais il y en aurait beaucoup d'autres. Conway donna le martinet à April, qui le balança avec plus d'enthousiasme, puis à Nicky, qui se déplaça pour fouetter mes seins !

	Je ne peux pas décrire quel genre d'état de chaleur animale, sauvage et sombre cela me causa ! Je me tordis, me contorsionnai et me débattis tandis que les coups pleuvaient, ma peau devenant rose, puis rouge tandis que les fines lignes rouges se croisaient sur mon corps, devant et derrière. Les trois me traitaient comme si je n'étais même pas une personne, comme si j'étais une sorte de mannequin d'entraînement, tandis qu'elles discutaient de la technique, de la force, des types de fouet et de leurs effets.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	La peau de mon corps semblait en surchauffe, comme si j'avais un coup de soleil, et je transpirais et haletais, gémissant, cherchant mon souffle tandis qu'elles tournaient autour de moi, utilisant le martinet, me fouettant partout !

	« C'est une technique facile, entendis-je Conway dire. Il ne faut pas frapper fort du tout, il suffit de balancer le martinet vers le haut. »

	Je haletai tandis que les lanières volaient entre mes jambes par derrière, volaient et remontaient pour claquer sur ma chatte, mon abdomen et mon ventre !

	Crac ! Crac ! Crac !

	« Vous voyez comme c'est facile ? demanda Conway.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	— Oui, j'adore sa réaction même si les coups ne sont même pas forts, dit Nicky.

	— Elles réagiront toujours comme ça si vous ciblez leur chatte, dit Conway avec un grognement amusé.

	Crac ! Crac ! Crac !

	— On ne peut pas frapper plus fort, par contre, dit April d'un ton mécontent.

	— Non, si vous voulez vraiment punir leur chatte, vous frappez depuis le côté, et il vaut mieux utiliser ce martinet-là. »

	Elle se repositionna, et je couinai tandis qu'elle balançait un autre martinet. Celui-ci avait des lanières plus courtes, mais elles restaient plus groupées tandis qu'elle le balançait en diagonale vers le bas sur mon abdomen pour claquer contre ma chatte.

	Crac ! Crac ! Crac !

	Elles prirent toutes leur tour, se déplaçant d'un côté à l'autre tandis que je me tordais et me contorsionnais de douleur.

	Puis vint le fouet plus long. Il était plus épais que les lanières, mais il n'y en avait qu'un seul. Pourtant, il frappait avec plus d'autorité, une vive brûlure, tandis qu'elle le faisait siffler sur mon dos et autour de ma taille. La douleur devint une chaleur globale pulsant au rythme de mon cœur.

	« ... comme ça », entendis-je Conway dire.

	Le fouet siffla sur ma hanche et s'enroula vers le bas sur mon abdomen et entre mes jambes. Je hurlai et sursautai violemment tandis qu'il claquait sur ma chatte.

	Les filles rirent de ma réaction, puis prirent leur tour.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	J'étais de plus en plus hébétée, peut-être même affolée ! La douleur était quelque chose que je commençais à désespérément vouloir arrêter, mais les coups continuaient d'arriver ! Quand le fouet commença à claquer sur mes seins, je me débattis et sanglotai tandis que la douleur me déchirait.

	Mais alors... elle commença à s'estomper sous une poussée d'endorphines, et je retombai dans ce sombre rêve fiévreux, seulement cette fois ce n'était pas un fantasme. J'étais vraiment en train d'être ligotée et fouettée ! Impuissante ! Prisonnière ! J'étais torturée et maltraitée ! L'idée me fit brûler d'une sombre faim.

	Crac !

	Je cambrai violemment, haletante.

	Crac !

	Mon corps se débattait sur place.

	Crac !

	Ma chatte brûlait et mes hanches se soulevaient.

	Crac !

	Le fouet traversa ma poitrine, me repoussant contre les liens !

	Mon esprit commençait à se transformer en bouillie tandis qu'une tempête sauvage et tourbillonnante de chaleur me balayait, la chaleur du plaisir et de la luxure combinée à la chaleur de la douleur. Ce n'était plus que... de la chaleur !

	Les filles prirent des photos, alternant avec les fouets et les martinets, me faisant perdre la tête. Et puis soudain April était de nouveau en train de lécher mon clitoris, tirant et poussant sur cet étrange godemichet. Elle le retira, et je frissonnai et gémis.

	Puis ses doigts s'enfoncèrent en moi.

	Je sentis le corps de Conway pressé contre le mien, ses seins chauds contre mon dos douloureux, puis le godemichet dans mon cul commença à aller et venir.

	Les doigts d'April s'insinuèrent en se tortillant dans ma chatte, tournant et se tordant, tandis que Conway mordait la nuque et que Nicky prenait des photos. Je gémissais, hébétée, criant dans le bâillon tandis qu'April enfonçait ses doigts plus haut, tandis que le talon de sa main étirait les lèvres de ma chatte, les étirait puis les traversait.

	« Tu aimes te faire mettre le poing, salope ? murmura Conway. Esclave dégoûtante. Cochonne d'esclave sexuelle ! Nous allons t'emmener dans un bar lesbien pour qu'elles te passent toutes à la casserole, puis nous te laisserons dans le vestiaire de l'équipe de football ! »

	Elle pompa des hanches en va-et-vient tandis qu'April me léchait et enfonçait sa main de plus en plus profondément.

	« Mec, regarde comme ma main est profonde ! s'exclama April avec excitation.

	— Ferme-la en poing et enfonce-la plus profond, gronda Conway. Cette hétéro adore qu'on lui enfonce de gros objets durs dans la chatte ! »

	Je jouis en hurlant, jouis en me débattant et en ruant, l'esprit pulvérisé par l'intensité de la libération, chaque muscle de mon corps se convulsant violemment tandis que l'orgasme se prolongeait et se prolongeait et faillit me faire perdre connaissance. Puis un autre arriva, tandis qu'April fermait sa main en poing et commençait à la faire aller et venir, et puis un autre encore tandis qu'elle pressait ses jointures contre mon col de l'utérus et suçait furieusement mon clitoris.

	
		 



	Nous étions dans des chambres universitaires pour économiser de l'argent, mais trois chambres coûtaient assez cher pour louer un appartement, et il y avait toujours des listes d'attente d'étudiantes qui en avaient désespérément besoin.

	À partir de ce jour, je dus porter ces entraves aux bras et aux poignets et rester nue tout le temps que je passais dans la chambre universitaire. Nous déménageâmes bientôt dans un appartement, cependant, un appartement dont la taille et le luxe me surprirent. Je n'avais aucune idée qu'on pouvait obtenir un appartement aussi bien pour le prix de trois chambres universitaires.

	On ne pouvait pas, en réalité. C'était plus cher que ça. Mais Nicky et April avaient une idée de la façon de le payer. Elles commencèrent par me faire danser pour elles, danser et leur donner des lap dances, ce que je trouvais plutôt idiot.

	Puis elles m'emmenèrent à une soirée amateur dans un club de strip-tease.

	Je ne peux pas exprimer correctement le choc de honte et d'excitation qui me frappa lorsque je montai sur scène, ni comment ce choc s'intensifia à chaque vêtement que je retirais. Quand j'enlevai mon soutien-gorge et dénudai mes seins, je sentis ma poitrine se serrer au point de pouvoir à peine respirer ! Quand je fis glisser mon string, la chaleur me parut étouffante !

	Je commençai à travailler là-bas, juste une nuit par semaine, un service de quatre heures, mais cela payait plus qu'assez pour le nouvel appartement. Et, comme dans la chambre universitaire, je restais nue, les bras et les poignets attachés ensemble par des chaînes et des entraves à tout moment. Je devais tourner les pages des livres que je devais lire pour l'école avec ma langue.

	Ma langue faisait beaucoup d'exercice supplémentaire maintenant, cependant. J'avais accepté qu'April me la perce – après qu'elle avait percé mes tétons sans ma permission. Puis elle enchaîna ma langue à mes tétons pendant un moment, chaque nuit, pour qu'elle s'étire davantage.

	C'était un appartement de deux chambres. Nicky et April prirent les chambres, et je partageais avec l'une ou l'autre, ou dormais par terre dans la pièce de devant, enchaînée pieds et mains. Un soir, alors que j'étais au collier et entravée, poignets et bras, April me mit dans l'une des chambres, pointa un doigt vers moi et dit « Obéis. »

	Elle partit, fermant la porte, et je regardai autour de moi, confuse, puis je regardai sa chambre.

	La porte s'ouvrit, et une femme étrange se tenait là. Je rougis de chaleur tandis qu'elle me lançait un sourire narquois puis entra dans la chambre. Elle ferma la porte derrière elle, et s'approcha de l'endroit où j'étais assise au bord du lit.

	« À genoux, salope », gronda-t-elle.

	Déglutissant, le cœur battant, le visage brûlant, j'obéis et elle glissa ses doigts dans mes cheveux.

	« J'apprends que tu crois être une hétéro, dit-elle.

	Elle rit, se déshabilla, puis guida rudement mon visage entre ses jambes. Je commençai à lécher. Qu'étais-je censée faire d'autre ? !

	Après qu'elle eut joui, elle s'assit, me tira en travers de ses genoux, et me fessa jusqu'à ce que mes fesses soient en feu, puis me doigta jusqu'à un orgasme. Oui, je jouis. J'étais, à ce moment-là, si outrée, si choquée, et donc si incroyablement excitée, que ses doigts rudes firent bondir mes hanches follement ! Puis elle me mit sur le lit et s'installa à califourchon sur mon visage, me faisant la lécher jusqu'à un autre orgasme.

	Après qu'elle fut partie, April entra, avec un sourire narquois. « Qui était-ce, maîtresse ? ! » demandai-je.

	« Tu n'as pas besoin de connaître son nom. Elle a payé cinq cents dollars pour te baiser. » Je la regardai, bouche bée, incrédule, mais elle se contenta de hocher la tête et de sourire narquoisement.

	Une semaine plus tard, Conway m'emmena quelque part, et elle et sa petite amie, toutes deux bien plus âgées que moi, et très intimidantes, me fouettèrent, me flagellèrent et me baisèrent jusqu'à ce que je perde connaissance – mais seulement après que j'eus utilisé ma langue pour leur donner des bains de langue, puis les lécher jusqu'à plusieurs orgasmes.

	Nicky était plus gentille avec moi qu'April, mais April faisait bouillir mon sang plus fort. Elle était scandaleuse, et avait un côté méchant que Nicky n'avait pas. J'aimais beaucoup plus Nicky, cependant.

	April prenait les photos pornographiques les plus explicites de moi ! Et me faisait me masturber pendant qu'elle me filmait. Elle me filmait aussi en train de lécher sa chatte et d'avaler des godemichets.

	Le sexe avait pris le contrôle de ma vie, et c'était difficile même de me soucier de mes études de droit, encore moins de m'y concentrer. De temps en temps, une autre femme étrange apparaissait, April me prostituant auprès d'elles. Nicky semblait désapprouver cela, mais April le faisait quand même.

	Je rencontrai le petit ami d'April un jour, quand, portant un masque, il me fessa et me baisa pour qu'April puisse prendre plus de photos. C'était la première fois qu'un homme me dominait, même si April était derrière tout ça, et cela fit brûler la chaleur encore plus fort en moi ! Quand il me jeta sur le visage, tira mes hanches en l'air et me baisa, je jouis comme une folle !

	Et puis l'année fut finie et nous rentrâmes toutes chez nous pour l'été.

	Sauf que j'étais une femme très, très changée. Mon esprit était rempli de chaleur, de luxure et de besoin, et je ne pouvais pas obtenir cela chez moi, auprès des gens qui me connaissaient. Alors je dis à mes parents que je faisais un stage professionnel à New York, et je trouvai un travail de strip-tease là-bas. Ce n'était pas un très bon club, mais au bout d'un mois, je pus obtenir une recommandation pour un bien meilleur, et cela payait vraiment bien.

	Quand je retournai à l'école, je changeai de spécialité et commençai à étudier la psychologie, en particulier ce qui touchait au sexe, aux affaires, à la finance et à l'art. Un mélange étrange, penserez-vous peut-être, mais je suivis aussi des cours de barman et de massage.

	Je ne portais jamais de vêtements sauf à l'école, car moi et les filles intellos étions de nouveau réunies dans un bel appartement, et j'étais entravée chaque minute que j'y passais. Avec l'aide de Conway, j'entrai dans une agence d'escortes très spéciale, une qui s'adressait à des femmes professionnelles qui aimaient le cuir et les chaînes.

	Pour trois mille dollars la soirée, elles pouvaient me faire tout ce qu'elles voulaient, tant que cela ne laissait pas de marques qui dureraient trop longtemps. La plupart d'entre elles, pour être honnête, voulaient juste m'attacher et me faire les lécher. Ma langue, à ce moment-là, était assez longue pour lécher mon menton, et elle faisait beaucoup d'exercice avec les filles intellos.

	Je recevais pas mal de fessées, cependant, de gifles, de tirages de cheveux et de pincements. Ce n'est qu'occasionnellement que l'une d'elles me fouettait ou me flagellait. Quand je commençai à prendre des clients masculins, cependant, le niveau de sadisme était bien plus élevé, alors j'augmentai mon prix.

	Certains pourraient penser combien il était horrible que ma carrière juridique prometteuse ait été brisée, et que je sois devenue à peu de chose près une prostituée. Ces gens ne connaîtraient pas le feu et la chaleur que je ressentais à chacun de mes « rendez-vous ». Les filles avec qui j'étais en pré-droit obtinrent leur diplôme de la faculté de droit quelques années plus tard et commencèrent à travailler douze heures par jour, à se mettre à plat ventre devant les associés dans l'espoir d'avancer. Elles avaient d'énormes prêts étudiants à rembourser, et des vies harassantes.

	Moi, j'étais déjà millionnaire à ce moment-là. Je travaillais quand je voulais travailler, et prenais les clients que je voulais prendre. Je facturais cinq mille dollars la soirée, et j'eus bientôt assez de clients pour avoir pu travailler chaque jour de l'année si je l'avais souhaité. Les belles blondes non seulement disposées à être fouettées mais ravies et excitées par cela étaient rares, voyez-vous, et très demandées par les hommes comme par les femmes.

	Quant aux filles intellos, eh bien, elles obtinrent leur diplôme en temps voulu. Nicky emménagea avec un garçon intello (oui, je l'ai baisé aussi), et gère mes clients et mes finances, ainsi que l'organisation de mes voyages (il y en a beaucoup), tandis qu'elle essaie de percer comme photographe. April lança un site pornographique de bondage dédié aux hommes japonais, qui, disait-elle, étaient les plus grands pervers du monde.

	Et oui, mes photos et mes vidéos faisaient partie de son site web, mais cela ne me dérangeait plus vraiment à ce moment-là. Je vivais dans un monde de sexe, de chaleur et de plaisir. L'idée que les gens pensent qu'il est triste que je ne sois pas enterrée dans une pièce sans fenêtre à faire des recherches dans des livres de droit toute la journée est risible !

	Je me considère toujours comme hétéro, quoi que les filles intellos aient réussi à me faire. Je préfère un homme grand et fort avec une grosse bite bien dure à n'importe quelle femme. Les femmes qui m'engagent majoritairement sont comme Conway, et bien qu'elles soient intimidantes, elles ne m'excitent pas autant que les hommes. Les seules filles qui m'excitent vraiment, pour être honnête, sont les petites, celles qui parlent doucement.

	Comme les filles intellos.

	Elles me dominent toujours. Elles me baisent toujours à en perdre la tête. Et elles me font toujours ramper. Elles savent simplement, contrairement à mes clients, qu'il n'est pas nécessaire de me payer pour ce que j'aime. Parce que ce sont elles qui m'ont fait aimer ça.

	Et c'était leur vengeance ultime, je suppose. Elles ont pris une étudiante en droit blonde, narcissique et sportive, qui les méprisait au sens propre comme au figuré, et ont fait de moi leur soumise. Elles ont tordu mon esprit comme un bretzel et ont créé le jouet sexuel qu'elles voulaient toutes les deux que je sois.

	Je leur en serai toujours reconnaissante.
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